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Chapitre 1
Après trois coups sans réponse à la porte de la chambre de son fils, Jack Williams commença à s’impatienter.
— Cole, qu’est-ce que tu fais ?
Silence…
Franchement exaspéré, il tambourina de plus belle.
— Je dois partir travailler, Cole. Allez, dépêche-toi, je te dépose au lycée en passant.
— J’irai pas.
La voix, plutôt sombre, avait l’air bien déterminée.
Furieux, Jack compta tout bas jusqu’à dix, le temps de se calmer.
— Allez, mon vieux, tu sais bien qu’il faut que tu y ailles. Tu vas voir, une fois que tu te seras fait des amis, ça ira tout seul.
La porte s’ouvrit, laissant apparaître une tête hirsute. L’air enragé, Cole fusilla son père du regard. Il avait de beaux yeux, couleur d’ambre, les yeux de sa mère… Mais contrairement à Cole, Cynthia n’avait jamais regardé Jack avec ces yeux assassins.
— Je me fiche des amis. Je déteste cet endroit. Je veux retourner chez nous, là-bas.
— Ah non, ça ne va pas recommencer ! Aransas City, c’est chez nous, à partir de maintenant. Allez, active-toi ! On n’a pas de temps à perdre. Tu vas être en retard, et moi aussi par la même occasion.
— Comme si j’en avais quelque chose à…
— Ne me fais pas attendre, Cole, l’interrompit Jack. Et tant qu’à faire, mets un jean à ta taille. Pas un de ces trucs dont le fond te tombe aux mollets. N’oublie pas que tu travailles à l’institut, après l’école.
Cole faisait du skateboard et affectionnait les pantalons amples, portés bas sur les hanches, qu’on s’attendait à tout instant à voir glisser des fesses. Comment tenaient-ils donc ? Pour Jack, c’était un mystère. Mais ils tenaient… N’empêche, il n’était pas question que Cole porte ce pantalon de guignol pour aller travailler. Les T-shirts, en général, passaient. C’était une chance, car cela faisait un sujet de dispute en moins.
Finalement, ils partirent.
Comme Jack l’avait prévu, Cole n’en avait fait qu’à sa tête et avait enfilé le plus ample de ses pantalons. Histoire de le narguer.
De guerre lasse, et parce qu’il était pressé, Jack évita tout commentaire. Il importait qu’il arrive à l’heure au travail, aujourd’hui. Le nouveau chercheur, une femme avec qui il travaillerait dorénavant, prenait ses fonctions à l’institut aujourd’hui même, et il voulait être sur place avant elle.
— Je ne vois pas pourquoi je dois travailler au même endroit que toi, grommela Cole tandis qu’ils roulaient vers l’école.
— Tu as essayé le supermarché et il n’y avait plus de poste de caissier disponible. Tu sais, ce n’est pas évident de trouver un travail, à quinze ans… Tu as de la chance que le Dr Long t’ait embauché.
Le directeur avait fait une faveur à Jack, mais ce dernier s’était bien gardé de le dire à son fils. Laisser croire à Cole qu’il avait trouvé le travail lui-même était plus judicieux. Peut-être, persuadé qu’il ne devait son petit boulot qu’à lui-même, serait-il plus enclin à déployer des efforts ? C’était en tout cas l’espoir de Jack.
— Je vais avoir seize ans, grogna Cole en boudant de plus belle. Si j’avais une voiture, je pourrais aller travailler n’importe où.
— C’est vrai, mais au cas où tu ne le saurais pas, une voiture, ça coûte de l’argent, répondit Jack. Sans parler de l’assurance et de l’essence qu’il faut mettre dedans.
Il n’avait pas dit à Cole qu’il avait repéré une voiture qu’il comptait lui offrir pour son anniversaire, dans quelques jours. Ce n’était pas une épave, mais elle n’en était pas loin. Jack était cependant confiant : elle ferait sûrement l’affaire. Cole et lui pourraient la bricoler ensemble, et cela les rapprocherait peut-être, qui sait ?
Laissant là la discussion sur la voiture, Cole lança :
— Tu n’as pas confiance en moi, c’est pour ça que tu veux que je travaille avec toi. Tu me traites comme un bébé, tu me surveilles sans arrêt.
Toujours la même rengaine… Mais Jack n’était pas près de se laisser attendrir. Il avait retenu la leçon. A Galveston, Cole avait traîné avec des individus peu recommandables parce que lui-même travaillait trop et était toujours absent. C’était la raison qui l’avait poussé à déménager et à abandonner sa société de pêche et de sorties en mer pour une situation plus stable, avec des horaires fixes, qui lui laisserait davantage de temps libre.
Côté éducation, il comptait donc faire mieux ici. Il serait le père dont Cole avait besoin, qu’il le veuille ou non.
— Tu sais comme moi ce qui s’est passé à Galveston. Si je suis dur avec toi, c’est ta faute… Tu n’as qu’à t’en prendre à toi. Il va falloir te donner de la peine pour regagner ma confiance, fiston.
— Mais je t’ai dit que je n’ai fumé un joint qu’une fois… C’est vrai, juste une fois ! D’ailleurs, si t’étais pas rentré plus tôt, ce jour-là, t’en aurais rien su. On serait toujours à Galveston et pas dans ce trou perdu. Je vois vraiment pas pourquoi tu as fais tout ce bazar… Y avait pas de quoi fouetter un chat !
— Non, bien sûr. Tu as raison, il n’y a pas de quoi en faire tout un plat. Tu veux que je te dise ? Tu as beaucoup de chance que ce soit moi qui t’aie trouvé, ce jour-là, et pas la police.
Jack était intimement persuadé que ce n’était pas la première fois que son fils fumait de l’herbe. Il était peut-être naïf, mais pas à ce point, même s’il n’avait pas vu les signes avant-coureurs qui auraient pu l’alerter et lui faire comprendre ce que son fils et ses amis faisaient chez lui, sous son nez…
Cole haussa les épaules mais ne répondit rien.
Loin de désarmer, Jack continua.
— Tu dois travailler après les cours pour acquérir de l’expérience, mon garçon. Sans compter que ça ne peut pas te faire de mal de gagner un peu d’argent.
— Arrête un peu, tu veux ? Je suis sûr que c’est nul. Ça doit être à chi…
— Je t’en prie, gronda Jack. Je suis ton père. Fais attention à ton langage et garde tes grossièretés pour tes soirées avec tes copains.
Heureusement, ils arrivaient au lycée.
— A tout à l’heure.
Par chance, l’institut ne se trouvait pas très loin, et Cole pouvait y aller à pied. Restait à espérer qu’il viendrait… Sans quoi Jack se verrait obligé de partir à sa recherche, ce qui ne donnerait pas une très bonne impression de lui au directeur.
— Je ne me sens pas très bien, dit Cole, se frottant l’estomac. Je crois que j’ai attrapé la grippe ou un truc dans le genre…
Pas dupe, Jack s’esclaffa.
— Oui, oui, je te crois !
Conscient qu’il venait d’irriter son fils, Jack lui passa la main dans les cheveux, avec l’espoir de l’amadouer et de donner un semblant de forme à sa tignasse ébouriffée. C’était un geste qu’il faisait fréquemment quand Cole était petit.
— Allez, vas-y et ne traîne pas… On se voit tout à l’heure.
La mine renfrognée, Cole descendit de voiture sans mot dire.
Le cœur lourd, Jack redémarra et poursuivit jusqu’à l’institut tout proche, où il se gara. Comme il entrait dans le bâtiment, la propreté et le modernisme des locaux le frappèrent de nouveau. Tout était si neuf, ici. L’institut de recherche océanographique, il est vrai, venait d’ouvrir. Il était donc normal que tout soit beau et propre. Le projet avait coûté beaucoup d’argent, deux fois plus que le budget prévisionnel et, au moment d’acheter les bateaux, les caisses étaient complètement vides. Le directeur cherchait un gros bateau qui puisse naviguer quelques jours dans le golfe avec plusieurs personnes à bord. Mais Jack ne savait pas combien de temps il lui faudrait pour trouver les fonds et l’embarcation de ses rêves. Ou, du moins, qui réponde à ses critères.
Ils avaient bien un bateau, mais petit et pas vraiment récent. Cela dit, il suffisait à leurs besoins actuels. Bien qu’ancien, le Cœur du Texas était une bonne embarcation de 32 pieds, solide, qui ferait un bateau très correct pour les recherches que comptait mener l’institut dans la baie. Il pouvait abriter six personnes — davantage, même, en se serrant —, il possédait une vraie cuisine et une voilure décente. En vérité, ce bateau avait du génie. Il suffisait de prévoir quelques menues réparations, surtout sur le moteur, et il serait au point !
C’était son vieil ami, Mark Kincaid, qui avait aidé Jack à trouver ce poste à l’institut. Ayant appris que Jared Long cherchait un capitaine, Mark lui avait soumis le nom de Jack. L’affaire s’était faite. Parallèlement, Mark avait dit à Jack que la maison voisine de la sienne était à vendre. Jack et Cole avaient donc pu s’y installer immédiatement. Jack devait une fière chandelle à Mark pour tous les services qu’il lui avait rendus. Il saurait s’en souvenir.
— Entre, Jack.
Jared Long lui fit signe d’entrer dans son bureau et lui serra la main en souriant.
Le Dr Long approchait de la soixantaine. Massif, un peu chauve, c’était, de l’avis de Jack, un homme honnête et bon. L’institut était en quelque sorte son bébé. Il l’avait imaginé, créé, il avait levé les fonds nécessaires à sa réalisation et, pour finir, il avait engagé l’équipe.
— Le Dr Vincent ne devrait plus tarder, dit-il en riant. Je suis enchanté de l’avoir recrutée. C’est une chance de l’avoir comme collaboratrice. Elle s’est fait une solide réputation avec les articles qu’elle a publiés sur les dauphins bottlenose, quand elle travaillait en Floride.
Il jeta un coup d’œil à sa montre.
— Elle va arriver.
— J’ai tout mon temps, dit Jack. J’ai bavardé avec les gens du coin, et je sais maintenant où trouver les plus importantes populations de dauphins. Voilà qui va accélérer nos recherches.
— C’est parfait. Cela va nous aider, effectivement, puisque le Dr Vincent n’est jamais venue dans cette région.
— Pendant que nous sommes seuls, tous les deux, docteur Long, je vous remercie encore une fois d’avoir accepté d’engager mon fils. Il est très excité à l’idée de venir travailler ici.
Il n’était pas nécessaire de dire au directeur que Cole était une peste ambulante et qu’il n’en venait pas à bout.
— J’en suis ravi. Je sais que déménager peut perturber les enfants, surtout les adolescents. Certains le vivent même très mal. C’est parfait, je suis heureux que tout se passe bien pour Cole.
— Et moi donc !
— Et au lycée ? Tout se passe bien aussi ? S’est-il fait des amis ?
Evitant prudemment de répondre à la première question — il n’avait déjà que trop menti —, Jack fit non de la tête.
— Pas encore, mais je suis certain que ça ne devrait pas tarder… Il est très liant.
« Espérons que ce ne sera pas le même genre d’amis que ceux qu’il s’était faits à Galveston », pensa Jack. Pour les mauvaises fréquentations de son fils, il avait déjà donné.
— Au fait ? Où en est-on de notre moteur ? A-t-on trouvé quelqu’un pour le réparer ? demanda le Dr Long, changeant de sujet.
— Justement, j’en ai parlé à quelqu’un, hier.
Puisque Jack et le directeur comptaient investir le peu d’argent qu’il leur restait dans l’acquisition de nouveaux bateaux, mieux valait limiter les dépenses. Jack s’était donc porté volontaire pour réparer le moteur lui-même. Comme la plupart des navigateurs, il avait de sérieuses connaissances en mécanique. Et s’il rencontrait d’éventuels problèmes, il savait à qui faire appel.
— Mark m’a présenté son beau-frère, Gabe Randolph. Vous le connaissez ?
— Gabe ? Bien sûr. C’est le propriétaire de la boutique qui vend des appâts, sous le pont près de la digue. Ça s’appelait Chez Red, autrefois.
Il eut un petit rire.
— Gabe en a fait un bel endroit. La dernière fois que j’y suis allé, je n’en ai pas cru mes yeux. Red, lui, n’avait pas donné un coup de pinceau en trente ans.
— Ah ! Ça ne m’étonne pas… Il m’a dit qu’il détestait la peinture, mais qu’il adorerait mettre les mains dans le cambouis. Mais il ne peut le faire que pendant ses jours de repos. Ce ne sera pas un problème, je pense. Je suis certain qu’on finira par y arriver. D’ailleurs, il doit passer demain matin, sauf si je parviens à remettre le moteur en marche cet après-midi.
Un coup discret frappé à la porte interrompit la conversation.
— Voilà le Dr Vincent, j’imagine, dit Long en allant ouvrir. Docteur Vincent… Bonjour. C’est un plaisir de vous avoir parmi nous.
Il ouvrit en grand et recula pour laisser passer la nouvelle venue.
— Je vous remercie. Je suis très heureuse de travailler avec vous, dit une voix basse et un peu rauque.
Le Dr Vincent entra. C’était une femme dont l’apparence balaya d’un coup tous les préjugés qu’avait Jack sur les scientifiques de sexe féminin. De longs cheveux noirs, brillants, tombaient en vagues sur ses épaules. Elle était vêtue de vêtements de couleur claire, chose plutôt rare dans ce métier. Un pantalon grège et un chemisier sans manche. Aux pieds, des baskets. Sa tenue, qui n’était pas recherchée, tant s’en fallait, laissait deviner une silhouette de sirène.
— Docteur Ava Vincent, je vous présente Jack Williams, notre capitaine. C’est lui qui commande toute notre flotte de recherche.
Le directeur éclata de rire.
— Pour le moment, elle se compose d’une seule et unique unité, mais nous comptons bien remédier à cet état de fait ! Et très rapidement. Il suffit que nous trouvions les fonds nécessaires. Dans cette optique, nous avons prévu des actions qui s’annoncent, je crois, assez excitantes.
Des yeux bleus et froids, aussi profonds que l’océan, dévisagèrent le directeur.
Curieusement, ces yeux rappelaient quelque chose à Jack. Quelqu’un, plutôt. Il n’avait jamais rencontré cette femme, pourtant. Sinon, nul doute qu’il ne l’aurait pas oubliée. Trop sûre d’elle pour être très jeune, elle était sublime, même s’il était difficile de lui donner un âge précis.
Elle se tourna vers Jack.
— Je suis heureuse de faire votre connaissance, dit-elle en lui tendant la main.
Jolie main de femme, douce, soyeuse, mais poignée de main ferme et décidée.
— Tout le plaisir est pour moi, docteur Vincent…
— Je vous en prie, appelez-moi Ava, dit-elle en lâchant sa main. Et puisque nous sommes appelés à travailler ensemble, tutoyons-nous.
Elle s’avança dans la pièce, prit le siège que le Dr Long lui indiquait, en le remerciant, et croisa les jambes.
Le souffle court, Jack regarda ailleurs.
Si un simple regard d’elle suffisait à le mettre dans cet état, comment allaient-ils pouvoir collaborer ?
Les mois à venir promettaient d’être intéressants. Vraiment très intéressants.
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L’inconnue aux yeux clairs

Qui est vraiment Ava Vincent ? Quels lourds secrets porte-
t-elle en elle ? Dés l'instant ol on les a présentés l'un a
l'autre, Jack a senti qu'une violente attirance le poussait vers
cette jeune collégue nouvellement arrivée a Port Aransas,

une belle et mystérieuse océanologue aux yeux clairs. Cette
attirance est partagée, il en est convaincu. Pourtant, Ava
refuse obstinément que leurs relations de travail évoluent,
comme si des souvenirs douloureux I'empéchaient de se laisser
approcher.

Des souvenirs douloureux... Jack ignore encore a quel point

il est prés de la vérité. A force de patience et de passion, il

va découvrir qu'Ava se cache sous une fausse identité pour
approcher discretement une famille qu'elle a da fuir autrefois,
et que, hantée par les secrets inavouables de son passé de
fugitive, elle ne se sent pas digne de I'amour d'un homme.
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